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sauvages de la tribu. alliée- ui tient à la niain une arme noire.et flexible).--Tene,
vous, voyez cet-homme-là c'est un homme- terrible. D'un seul coup il peut
abattre sapt de -nos enneinis'! "Ainsi, avec lui vous ne devez rien ,craindre. Un
petit coup de cSur, et tout serä dit ; la victoire sera à usous et vous... .(on ne sait
ce que le héros 'promit ici àlPhaliiani vi' qu'il acheva sa phrase -en lui parlant à
l'oreille). : - .

L'habtant.-Dam ! je l'aurai ben gagné, car depuis que j'ai pris votre part
dans le comté on ne me regarde plus, et c'est à qui me jettera la pierre. J'vous
assure que-j'ne vis pas. Tenez, à la porte de l'église, dimanche, trois ou quatre
de ceux dont vous avez mis les noms daiis la gazette m'ont démenti à la face de
tout le monde ; c'est pas pour vous faire des' reproches, mais vous auriez pas dû
me jouer ce tour-là ; car, enfin, ça n'est.pas drôle un affront pareil.

Le héros.-Tut ! tut ! si vous étiez à maplace vous en auriez bien d'autres....
L'kabitant.-P't'étfe ben, mais je ne suis pas à -vot' place. Si j'en avais les

profits, voyez-vous, je....
. Le Àéros.-IBh ! bah ! ne parlons plus de ça, ce sont des folies. Un affront

.n'empche.pas de s'emplir le ventie. ..Mais partons ; voilà l'heure qui approche,
-et si nous n'étions pas au moment fixé, les patriotes seraient capables de nommer
,leur président et de faire leur assemblée. Ho ! ho! en avant, vous àutres, sui-
vez.moi '

A ce commandement la troupe se mit en marche ;: les chefs sauvages en tête et
les, autres suivant par-derrière, se serrant les uns conire les-autrés.

Le héros (se retournant).-Hé ! là, vous autres, ne'vous mettez pas comme ça
en petit paquet, ça ne parait- rien ; 'éparpillez-vous sur le 'chemin et n'ayez pas

.peur;i vous avez l'air d'un petit troupeau de moutons.
_ouR hgbitant (démonté et parlant tout bas).-Mais il vaut ntant avoir l'air de

Moutons que d'unè bande de dindes. Et pis, dé plus, j'cré qu'on -nous mène à la
boucherie.

P age tout à-fait pittoresque. Le fond du:tablea se termine par un côteau
excessivement. escarpé qu'oi n'eût jamais pu croire accessible àu pied de
Shomnme, mais que gravirent pourtant avec là plus grande agilité quelques-uns
des amis du héros 'de la comédie, tour de'forde possible uniquemgent à des
sauvages se sauvant. Sur la droite on voit une jolie- rivière qui sort d'une
tranchée bordée de frais ombrages pour se jeter dans le majestueux St. Lau-
rent. Au centre, sur le second plan, est un hôtel propret, refuge ordinaire
des' amateurs de pêché et de chasse, mais qui n'avait jamais vu semblables
chasseurs. L'enseigne porté le nom d'Hôtel' du Saut-à-la-Puce, on ne sait
trop pourquoi, et pourrait aujourd'hui recevoir un nom plus' significatif. Vers
làgauche on aperçoit une maison qui n'est séparée de l'hôtel que pfar un petit

jardin enclos par une palissade.rustique. Sur le. premier plan est la foule
compacte des électeurs assemblés qui écoutent les résolutions dont la lecture
leur.est faite par un jeune homme monté sur un'etable, à côté du présidel
nommé.par eux en depit du tapage des -sauvages venius pour empêcher Pas-

.semblée. Au coin, à gauche de l'hôtel, on voit le héros entouré de ses plui
fidèles compagnons et activement occupé à animer les quelques habiints qui
lui demeurent encore attachés. Ils leur conseillent de crier à tué-tête : Non,
non, à chaque résâlutioh, maigresi vociférations qui se noient au milieu des

'iinmenses acclamations et des-houras de la foule. E*nfin toutes les i-ésolutieo
sont lues, approuvées et l'assemblée est sur le point·de s'ajourner.

Le héros (à un.des sauvages alliés).-Voici le moment d'agir ou tout est-perdu
Le sauvage.-Que faut-il faire ?
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